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H SPIRITISME A LYON. 
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n ary i A Les’ D Les spé fits annoncent que les temps marqués par la Provi- 
PARAIT DEUX FOIS: PAR MOIS dence a une manifesta on universelle 1e sobt arrivés, et qu'étant 
K les ministres de Dieu et les agents de sa volonté. leur mission 

est d'instruire et d'éclairer les hommes en ouvrant une nouvelle 


09% >> — ` j ère pour lå régénéralion ‘de l'humanité. 


` Les ETE entre le monde spirite et le monde 

sontdans la nature des choses, et ne constituent aucan 

fif surnaturel ; c'est porquoi on en trouve la (race chez 

tõus les pitada hin et à toites les époques; aujourd'hui elles sont ! 
“el patentes pour tout le monde. 
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CHEZ LES LIBRATRES: DE LYON 
Le Pr duj sas nal est chez M. ROUSSET, 


Cours Lafayette, 80, 


Abonnements VA 
pour yon et les départements 
UN: AN': 4 FR. 


: L'ercélant dés frais'sera 

rersé à la caisse dela Société 
| de; Seconrs ARRET spi= 
| rites. 


Le: Pour lout ce qui regarde 
Eee la Rédaction” écrire 
nue CUVIER, 69, LYox. 


chose n'était pas sous le charme de sa beauté ; mais les 


a de ce jour, tout ce qui 


concerne la rédaction et la corres- tables, comine l'aveugle dentini ont des pieds et n'ont |! Aussitôt après diner, on attela le petit bonhomme 
pondance drevra être adressé au pas d'yenx. après une table: la table Ini obéit tout de suite et 
gérant, M. Finet, rue Cuvier, 69. — Íl nous faudrait nn magicien, un 1 ‘magnétiseur sé frappa du pied, ce qui est sa manière de parler et d'é-’ 

, ar eria Sa Majesté. ~. crire correctement en français. L'Empereur, qui avait 


ds 


journal nous SOMMAIRE — Ah si non petit ami était iéi, soupira un officier des souvenirs récents de conspiration contre sa per- 
ar les. fanati- ` Une séance Iyplologique au palais de Saint-Cloud. — Nos d'ordonnance de l'Empereur, frère de J'ambassädeur | sonne; demanda si c'était la dernière. La table piaffa un 
L le faire con- réflérions. — Noël. — Le cousin Couririsart. — Lane el le | actuel de Londres ct de Mgr de Bourges, lepi ince Edouard n5h énergique: On lui demanda des révélations. Elle 


de la Tour-d'Auvergne. révéla alors avec une’ précision d'agent de police une 

— Un enfant de douze ans, madame, appelé Léopold! conspiralion organisée à Londres ; elle dit les noms des 
de X,..: ila un fluide merveilleux et déjà une longue miséral les, le quartier qu'ils habitaient, leur déguise- 
expérience du monde des tables, © mént. 


Baudet. — Le Spiritualisme el le Matérialisme. — CORRES- 
PONDANCE: A propos d'un discours prononcé par S. Exc. 
M:Duruy, — Donnez:igraluilement ce que rous avez regu gra- 
luilement.— Avis à nos abonnés. — REVUE DE LA PRESSE: 


mrrait sans le 


tières tortures 
| sait que ses 


indamner. Le La; Spiritismo dans Fair.— Interversion des rôles. — Eh bien! prenez une voiture, allezà Paris et rame- | i: Ce n'est pas possible, s'écria l'Empereur, vous 
ı raison; il ne néz-le tout de suite, — s'il n'est pas couché ce grand | siÿbz l'anglais, vous avez été à Londres, vous trichez! 
US nos Le journal le Spiritisme à Lyon se lrouve chez | petit homme, ajouta l'Impératrice en riant. i © J'afirmé que non, s'écria le prince de la Tour- 


les principaux libraires de L'aide de camp parti toutde suite; il alla à Paris d'un | d'Auvergne; il ne sait que le français el n'a jamais 


commises, il a Saint-Etienne, A : 

ue Dieu abdi- Vienne, train de poste et arriva promptement. Les parents se:| quitté Paris. 

Ta mo talent a. Valence, mettajont à table, le petit phénomène ôtait sa veste:pour.| | — L'orthographe sua est très-hien mise, dit 
s ne PAT | Grenoble. so coucher, car il avait eu une journée fatigante et.vou- | l'Empereur. - 


F "—."Dépôt.àParis, chez M. Turquand ;-libr airea tue] laitse reposer. L'ambassadenr provisoire de l'Impéra- i e f 
, vous gui pen- . } Notre-Dame-de-Nazareth, 8. j | trice expliqua le motif de sa visile; "1 Falitil qu'on lüt | La table tivi larrivéesd'unedes: conspirateurs-de _ 
ler, pour vous ý r à z rio confia l'enfant tout de suite. La mère objecta ceci : l'en- | Londres à Paris, le nom qu'il avait pris. Le lendemain, , 
j'outre-tombe? i UNE SEANCE DE TYPTOLOGIE fant avait fait sa première communion la veille, on l'a- | la police coffrait l'homme, le bois avait dit vrai. Je pour- 
Lisse seuls res- vail confirmé le jour même, il ne pouvait passer sa soi- | rais embellir ce récit de prédictions sur Orsini, Ver- 
Au palais de St-Cloud, rée d'une manière si mondaine et si pen recueillie. : is je m'en ti ; a 
aises? consti- Nous li dans le M du Midi, j Ld J i PSHLRECHONRl ger, etc., mais je m'en tiens à la narration exacte. 
e acquis. Elle ous (ne uan e LEE u 1 FL saurna de — Je serais disgracié, dit le jeune officier d'ordon- L'Empereur ft d'autres questions qui furent pleine- 
de Dieu, jointe Montpellier, l'article suivant, reproduit par le Salut ve aons, mon garçon, remets la veste et suis-moi | ment satisfaites. 
? H "on: aint-C s î are : SA 
nnant jamais publio de Lyon’: nl C A x ; — Je vous nommerai mon ministre de police, dit-il 
5 i bio La voiture reprit le chemin de Saint-Cloud. — Che- | au pelit garçon. 
moyens d'ar- i Jl y.a douze ou quatorze ans, il se passa un fait bien | min faisant : EARR ee 
possibilité de j curieux à la cour; peut-être quelque personnage, quel- Tu n'e oi | N s cepte, Siro t 
rable manière que dame d'honneur l'ont-ils noté pour leur mémoire : ve auras pas pour? dit le protecteur au petit | ; ais Empereur ayant adressé à la table parlante des 
; 7 ; Arto ee $ : 
on i en attendant leurs écrits, je vous le livre dans toute | 5°" a OASI F ab par trop RE sur l'avenir, elle 
ms sa véracité. La cour élail' alors à Saint-Cloud, et c'était He as Ses Re un gros mit témoignant que les tables 
oer í au printemps. Pour ma part, je ne connais pas de rési- Aln ii aatia yA z is ne se rondent pas. 
ES x 5 = R GERS — Puisqu'il n'y a qu'à, répondre oui ou non cela 
dence plus triste, parce qu'elle est trop près de Paris, r PENRO À SUR ; Aia 
è Spiritisme. l rell amé le fi les Parisi exige moins d'invention et de mémoire qu'une compo- moe t | 
-| qu'elleen a la fuméc sans le feu, que tous les Parisiens, sltion ou uno lecon au coil a Magnétiseur de douze ans avait du succès à Sint- 
.— — comme les paroissiens fidċles se réunissant à la | ARTE SI NAS : : Cloud, d'autant plus qu'il avait prédit à l'Impératrice 
m pue Ja messe Heh s'agglomérer sous la grande nef | 7 Vois-tu, mon enfant, répond plutôt une bétise ae Prid RARR ERN: i 1 
ASS, : 8g à gri © | quo de ne rien dire du tout, AS coMDeNs + Alors Sa Majesté prit Pen- 221 
feuillue,et troubler de leurs paroles la grande maitrise CRE y a on | ANL sur ses genoux, l'embrassa, le tit danser, elle en: | 
AT MES 5 conseil de soldal, dit le baby en riant: moi je veux | . KE EP =: 
desoiseaux des bois, ct je dirais au printemps méme, raffolait, Elle voulut, de concert avec lui, faire marcher 4 


être diplomate et je sais que l'Empire est aux tacitur- 
nes. 

Comme on le voit, l'enfant était assez intelligent pour 
son âge. En arrivant, il trouva moyen de complimenter 
Pimpératrice, et de la remercier mieux que n'eût fait 
un vicux courtisan, M. de Narbonne lui-mûme, s'il eût 
été de ce monde. ; 

— Comment avez-vous fait pour reconnaitre lim- 
pératrico au milieu de ses dames d'honnour ? demanda 
l'Empereur à l'enfant, 


etde bonne foi, des beaux arbres de Saint-Cloud, qu'ils 
sont trop, veriset que je n'en veux pas. 

Mais la cour, n'étant pas dè cel avis, demeurait à 
Saint-Cloud, Il était cinq heures du soir, La pluic tom- 
bait fine et persistante, monotone el douce comme un 
chant grec. Victor Hugo nous enseigne dans la Rose de 
l'Infante, que les princes, même en Espagne, ne peuvent 
rien contre le vent; ce soir-là les princes français ne 
pouvaient rien contro Ja pluie ni contre leur ennui pro- y élait, L'enfant no perdit pas sa présence d'esprit: 
pre. Donc on s'ennuyait avant de diner, On essaya de s Ë ; — Général, dit-il au vicillenvieux, si Je diabla parlo 
bion des distractions ; petits jeux, devinettes, ele. Cthit | Tout autre à sa placa oùt repons T Aana aS Jo | aujourd'hui, co n'est pas par ma boucle, j'ai dt con- 
la mode alors do faire tourner et parler tes tables, on s'y l'ai yue à Ja promenado, à la messe des Tuileries, Mais irm co matin, el co jon est assez innocent pour que 
prit de toutes les manières, mais les guéridons furent | ui : l | “Impératrice y prête ses belus mains. 
rebelles à l'étiquette qui veut qu ‘on réponde aux souy. — Siro, co n'étut pas bien dificile : J'ai regardé la On applaudit à ces Fes Co fut à ce moment que 
rains qui interrogent, L'Impératrice s'impatientait do | plus belle, Si les dames d'honnour furent mécon- | sonna l'houro de la plus 
n'être pas, obtic, c'était la première fois que quelque || tentos, elles n'en purent rien témoigner, L'Impétrice alors s0 lova. i 


la table et lui arracher des secrets. Déjà la faveur du 
gamin transportait de fureur et pénètrail de jalousie un 
vieux courtisan. o 

— Comment Votre Majesté, dit-il à l'impératrice, 
qui est Espagnole et catholique, so prüte-t-elle à ces 
sortilèges damnables où le diable se révèle tout entier, 
L'Impôratrico, aveo uno frayeur charmante, retira ses 
mains de dessus le guéridon comme si le fon de l'enfer 


s 


. — Enfant, ditolle subitement, avezvonsune montre? 
| — Non, madame, 

— Alors vous êtes inexact au collége ? 

— Oui, madame, l'absence de montre et la présence 
| de la paresse me mellent souvent en retard, 

1 — Eh bien! Louis vous donnera sa montre en sou- 
À venir de cette soirée, soyez osact el travailleur à l'avenir, 
À L'Empereur sortit la montre de sa poche de gilet, la 
| remil à l'Impératrice qui en ft don au petit magicien: 
| à Ja vue de ce magnifique bijou, signé au cadran: 
| 
| 
| 
H 


Aujourd'hui que le Spiritismo pénètre, la surprise 
prend la place des sourires de l'ignorance, -~ 

Car nous pouvons dire hautement: Autres temps 
autres maurs, Cl des mœurs plus ou moins pures décou- 
lent des pensées écloses dans les intelligences plus ou 
moins avancées qui composen! l'humanité, 


ES ——© 


Cnumunieation roçuo par l'écriture, dans on 
des gropes de Lyon (centre, 


NOEL 


Ce jour est pour loule l'humanité, une de ces 
solennitésqui marquent dans la vie, surtout depuis que 
les hommes sont assez intelligents pour comprendre 
la mission que le Christ est venu remplir sur la terre. 
Alors, ce petit enfant naissait dans une étable; faute 
d'avoir pu trouver une seule chambre dans les hôtelle- 
rics; nul ne pensait que ce nouveau-né devait un jour 
régner sur les intelligences de la terre, et avoir la direc- 
tion de cette planète; nul ne pouvait se douter que celte 


Lepaute, le rève de tous les ambitieux de douze ans, le 
futur diplomate perdit la parole, 

— Vous auriez dù baiser la main de Sa Majesté, dit 

. bien, haut le vieux courtisan jaloux. 

— Général, répliqua le moutard, Sa Majesté ayant 
daigné m'embrasser plusieurs fois, je désire ne pas 
changer de grade et que mes galons ne me soient pas 
relirés par vous ? 

La gaminerie eut du succès, el la gracicuse souve- 
raine daigna embrasser une foisde plus le jeune magné- 
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tisseur de tables. créature renfermait en clle les éléments de régénéra- 
1 Ë . tions pour toute une génération d'Esprits, el sa nais- 
Í | pie : . s A ., 
| - : sance fut aussi obscure que sa gloire estéclalante à l'é- 
f; | | Le petit bonhomme, comme bien on pense, passa | $% a ITS Eim HA ne 7 ss 
5 MS D NE x poque actuelle, Jésus 4 "lait, sous celte env s cor- 
i H | une nuit agitée sous le loit impérial. lmit la montre poq lle.l'Esprit le Re A i PIS il HAAS ~ 
: : Orcio. i ESpriL ie usavance d LMIEUR 'emier- 
HE | | sous son chevet et dormit avec elle. Le lendemain, une Le z Ai E r B ug aen: A AUS 
; à ; A d'entre les morts, selon les paroles de aly pse 
MALE grande voiture de la cour le ramenait à la maison ne pee meakai Lee pe PEL PES 
V 1! paternelle c'est-à-dire l'Esprit le plus pur, le plus apte à remplir 
“| | é ; ; s desscins de Dieu, qui prévoyait l'avène èv 
al Quelques années plus tard, ayant entendu dire qu'on les desse » Qui prévoyait l'avènement de vos 
+ | PONT y intelligences, et envoyait son ministre pour dicter des 
{ rétablissait l'institution des pages aux Tuileries, le à x £ r 
Ne i $ = 1 l E - lois que les hommes de son époque n'ont pas comprises, 
s petit prodige demanda à en faire partie, mais on ne 


mais qui ont grandi aux yeux des générations et qui 
sont appelées à faire le bonheur de l'humanité, Voici 
seulement que se réalisent ces paroles des Evangiles, 
dont on a si diversement interprété le sens : Voici que 
vous les conviés au banquet de la vic, aux noces 
de l'époux; et on se disait antérieurement: Qu'est-ce 
que ces noces, sinon une alliance de l'Eglise avec la 
‘catholicité ? Dieu prévoyait plus loin et plus largement: 
les noces de l'époux sont des fiançailles entre le ciel et la 
terre. entre le médiateur de toute miséricorde et l'huma- 


! 
f 
1 
| lui répondit pas, la cour avait oublié; ayant payé le 
i plaisir d'une soirée, clle ne devait plus rien. 

Léopold de X .., n'est ni pige ni ministre de police, 
À ilest diplomate; et quand il raconte l'histoire de sa belle 
! montre, il n'est pas cru, C'est que la diplomatie a mau- 

vaise répulation : on la soupçonne de ne point faire son 

stage dans le puits de la vérité. Cette’ anecdole figurera 
j probablement dans les mémoires de quelque personnage 
f de la cour de Napoléon I. — Dauvergne (1). (Messager 


ee) — nitéloutentière. Réjouis-loidone, société, tressaille d'al- 
i L légresse el d'espérance, Dica l'a donné la lu’nière véri- 
{ ; NOS RÉFLEXIONS 


table; tu n'en as reçu jusqu'à présent que les étincelles, 
parce qne tes yeux à peine ouverts n'auraient pu sup- 
porter un éclat plus vif; mais à mesure que tu grandi- 
ras en intelligence, le flambeau se refèiera plus haut ct 
piusbrillant ct tu passerasalors sans secousse,et presque 
inconsciemment d'une vérité relative à une plusabsolue 
C'est pour sanctifier cette vérité que le Christ a soufert, 
a prié, a aimé; c'est pour acquèrir le droit de vous gou- 
verner qu'il a suivi sa longue route, d'abord dans l'obs- 
curilé de sa vie d'ouvrier, puis pendant quelques an- 
néos, par un enseignement général, enseignement qu'il 
a payé de sa vie, el qui a grandi à mesure que le souve- 
_ nir de l'agonie s'est lranformé en légende. Il y a donc 
un élan de reconnaissance à éprouver en songeant å ce 
sacrifice que le Christ s'est imposé par amour pournous, 
et par abnégation de sa volonté à la volonté de son pè:e. 


„Cet article peut nous conduire à penser que les 
Esprits voyant cette réunion d'élite ont voulu frapper 
į un grand coup en faveur du Spiritisme, en suggérant 
| à une personne de parler de la table. 

{ Cette proposilion trouve beaucoup de membres dési- 

į réux de voir, dans celle réunion  d'intelligences 
supérieures; ils ne s'arréteront pas à l'effet et voudront 
en connaitre la cause. 

{ Ce qui arrive est un résumé de la doctrine Spirite : 

| L'augusle assemblée essaie d'obtenir quelques mots 

| de la table; malgré tous son désir, et la force de volonté 

! déployée par tous: rien, aucune communication ne 
surgil. 

Un aide de camp se souvient soudain d'un enfant 
! médium, on va le chercher; à son arrivée, on obtient 
| immédiatement une communication, des révélations, 
| des réponses : évidemment la force de volonté terrestre 
\ n'est pas suffisante si elle n'est pas aidée de la volonté 
{ invisible. . 
{ Cet enfant médium servail à l'Esprit comme une 


plume vous sert pour exposer vos pensées sur le papier. 
Cet esprit di“lait sans nul doute la pensée que Dieu 
lui avait inspire, alin de frapper cette assemblée par 
la preuyemaitrielle des révélations possible du monde 
visible avec le monde invisible, et en révélant à Sa 
Majesté le danger qui la menaçait, Dieu avait ses vues 
en permeltant cette révélation, car dans les cas ordi- 


~- naires l'avenir ieste inconnu pour nous. 


{est pas seulement en France où les têtes cou- 

| ronnées SU cupées el s'occupent de Spiritisme, Le 
palais de Windsor abriteune souveraine médium-écri- 
vain qui fit sourire, lorsque, au conseil des ininisires, 


i 

4 

; voulut se retirer un inslant pour obtenir, par l'écriture, 
¿ un conseil du prince Albert, son époux. He 

| 
| 
| 


(1) Nous remercions M. F., un de nos abonnés du départe- 
ment de En bien aps ee signaler LE du 
son n. Nous: prions lons nos 

ie Es Ph imiter cet se 


Deom, 


Me. 
frères en croyance de vouloir 


—a et -o pu 


avan de se prononcer sur une question importante, elle 


A présent que vous savez quel changement il ya entre 
Ja vie de l'incarné et les déliceside l'Esprit, Yous vous 
imaginez quelle épreuve le Christ venail subir; il savait 
ce qu'il acceptait, il avait été initiċ à l'avance à tout cet 
què sa mission pouvait soulever de douleurs morales, el 
bien qu'il ait été soumis aux lois organiques que Dieu a 
imposées à tous les hommes, il n'en a pas moins accepté 
tout ce que Dieu avait prévu, alors qu'il a élè dans 
l'arène, et quesemblable au gladiateur, ila lutté contre 
les bêtes fauves qui le traquaient, L'intention seule lui 
est restée, el dans son cœur ledoute a dù souvent surgir 
à côté de la foi ardente. Certes, il se croyait un prédes- 
tiné, mais la yoix qui lui parlait intérieurement n'était 
pas plus pénétranle que celle que vous entendez, qu'en. 
raison de son élévation d'âme, et que nécessitait sa inis- 


Sion, et pourtantil allait toujours, sans se préocupei div 


D 


mr r rl 
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Dans le second chapitre de son œuvre, Panteur dont ` 
nous avons déjà cité quelques naïyelés, nous montre 
som cousin Courtvisart consolé de Ja mort de sa mère 
par le spiritisme! Il trouve extraordinaire el méme im- “i 


l'épreuve, et pour le récompenser 
toutce qu'il avait prédit arrivät, mè 
monde Supérieur du Jarron qui avait él 
dansle supplice ignoble do la croix. Pauvre pei 
venu au monde pourle monde, et qui débutait dan 
vie par les privations ; sublime travailleur ! qui n'a pas T 
dédaigné les travaux les plus obscurs, afin d'honorer le 
travail el dele sanctifier; admirable médiateur. gui 
vous a donné sa vie en exemple, et qui aujourd'hui, dus 
hautde son céleste domaine, plane encore sur-vous, 
comme la grande ombre du bonheur, et vous cric: Pa- 
tience, eucore un peu de temps , et je reviens vous 
chercher pour vous conduire jusqu'au pied du tróne de 
Dien, ainsi que je l'ai annoncé à mes apôtres en lenr 
disant: Encorcun peu de lemps et yousme reverrez. 

Onile Christ revient et déjô l'aurore nouvelle prépare 
pour vous un soleil plus radicux elle brille à votre 
horizon, la vérité se fait jour, car les temps soni pro- 
ches. Réjouissez-vous done, peuples de la terre: Noël, 
Noël. voici le Rédempteur! 


be m 


-Le cousin COURTYISART 


des obstacles, et so sentant aniun 
C'était une foi ardente que celle 
(Smile ; 


possible ce qu'il lui raconte touchant le médium qu'il 
à vu. ; f : | i 
« …. Au milieu de la salle, assise près d'une table, i 
une femine écrivait, Sa plume courait sur le papier ` 
avec une rapidilé prodigieuse, à voiriles pages se rém- + a or 
S f 

| 


pliren quelques minutes:sous. cetle plume enchaniée. 
on eût dit qu'elle agissait seule et indépendamment de 
la main dans laquelle elle était placée. De fait, c'était 
un esprit que la faisail agir, ; 

« — Tu en es bien sùr, Jérome? Tu as vu l'esprit ? 
qui faisait mouvoir la plume? 

« — Non, dit Jérôme, je n'ai pas vu l'esprit, mais 3'i 
qu'importe ? Les yeux ne sont pas tout, j'imagine... 


Permettez-moi donc, cher monsieur, vous qui faites ` sa ` 
adopter des raisonnements si obtus dans une bibliothė- | $ 
que que patronne une Société tout entière; permettez- 
moi, dis-je, de vous faire.une question, et de vous dire E 
ensuite moh opinion sur la réponse de votre cousin. S 


le témoignage de vos sens ? £ | 
S'ilen est ainsi, pourquoi (je vous suppose catholique) 


z 


ER 


Dites-moi si vous n'avez cru jusqu'à présent que sur ‘| 
croyez-vous au récit de la Genèse ? l'avez-vous vu cette i 3 
création en six fois vingtquatre heures? Les tonnerres | 
du Sinaï, les avez-vous entendus? Pourquoi avez-vous 

peur du diable, vous a-t-il quelque fois menacé? Po 
quoi encore l'enfer vous effraie-t-il par ses flammes, yo 
auriez-vous déjà passé? Vous n'êtes pas, que je 
réincarnationnisle, rièn ne peul donc vous prouver les 
dogmes que yous défendez. Vous n'avez p 
plus le Christ descendredans l'h et vo 


A 


pourtant à sa présence ‘réelle ct matérielle 


autels ! re 
. Quittons Je {érrain de vos articles de 
chons droit à la science. N'avez-vous au 
de ce que cette scienco appelle les forces in 


aut être soi et non les Autres, ct par conséquent, 
sans se laisser imposer aucune croyance, étudier ce que 
le spiritualisme général enseigne, suivre l'inspiration 
de nos anges gardiens et apprendre d'eux seuls ce qui 
vonYientä nos consciences, Que le spiritisme explique 
ces guides invisibles; amis qui nous relèvent lorsque 
nous faisons un faux pas ot nous consolent dans nos 
chutes et nos découragements: et que Courtvisart les 


“analyse, nous avons! reconnu 
1 z e, qui de yille en ville conduit cin- 


el de simplicité. comme vousivous pjaisez à ‘le dire 
x ? RSR — 


L'ANE ET LE BAUDET 


rez avec moi les ie pyramides de- 
et, dans leur grandeur solitaire éfiant 
le temps c el les éléments; réprésentez-vous te tu ‘ila 


En un pré tout fleuri. 
Tout rempli d'herbe tendre . 
Un äne paissait, attendri, 
Eu portant sur son dos un gros rustre. À l'entendre, 
C'était pour lui léger fardeau, 
Que le gardien du troupeau. 
: Bien bâté, garrotté, le nez fourré dans l'herbe, 
Il aperçut sur le chemin; 
fus Un baudet portant une gerbe; 
Le nez au vent et l'air malin. 
! Pauvre hère! se dit-il : a-t-il assez de peine! 
Est-il assez chargé ? Pour lui je perds haleine ! 
| Moi qui suis si repu, qui me trouve si blen... 
| Haïe! Il avait senti le gourdin, — Ce n'est rien ! 
| Lui cria le bandet ; je: porte ma, wäture, 
Toi ton rustre ct tors bàt. 
Qui pour moi ne sont wint appàl. 


fl l'aide de ı machines. aq en donna le DOS et la 
p = force aux muscles ct aux membres de ces constructeurs 
{des temps passés ? La volonté, c'est-à-dire un ‘attribut 
de l'intelligence, un agent invisible. 

Je vois d'ici une horloge, dont les aiguilles marquent 
les-heures à mesure qu'elles s'envolent, Qu'est-ce qui 
produit lemouvement continu des roues, le balance- 
-mentrégulier du pendule? Le poids. Très-bien, mais 
qu'elle est la cause du mouvement du poids? — La 
gravitation. — Qu'est-ce que la gravitation ? Nul ne le 
sait, car. c'est un agent‘invisible qui domine toute la 
création. Nous pouvons en observant, découvrir son 
mode d'action, mais nous ignorons ce qu'est sa nature 
réelle.» 

Et puis, qui a exécuté l'horloge, les roues el disposé 
les parties de: ra à ce que l'heure soil réellement 
in j humaine, aulre pnjasan 
visible et ETN spirituelle en sa Ñatúre, incom- 
préhensible en son essence. 

Péut-il y avoir, lecteur, rien de plus réel, rien de 
plus tangible que la feuille imp-imśo que vous tenez 
en ce moment; on'la voit, on la touche, on peut la pè- 
seret la mesurer, pourtant elle n'est que l'efet des 
causes invisibles plus réclles qu'elle-mème. puisque le 
créateur est toujours supérieur à ce qu'il crée. 

La presse à vapeur qui servit à l'imprimer, est mue 
f par un pouvoir invisible : le calorique; elle est, elle- 

: méme, le résultat d'une idée éclose dans le cerveau 
f humain et rendue pratique au moyen‘d'une forme visi- 
ble et matérielle. En remontamt à l'origine du papier, 
on trouverait une cause analogue, et l'article que vous 
lisez est né aussi dans le monde des puissances invi- 
sibles. 

1 Si vous n'aviez crû que sur le témoignage de vos 
sens, vous vous diricz franchement matérialiste , et 
votre brochure n'aurait pas été admise dans la biblio- 
thèque de Saint-François de Salles, Si vous’aviez étudié 
en dehors de votre étre matériel, et que vous ayez cher- 
ché à faire taire votre orgueil devant les manifestations 
que Dieu permet, vous seriez moins malérialiste, Mais 
vous ĉtes pardonnable, parce que vous ne Vous compre- 
nez pas vous méme Souvenez-vous de celle parole : 
« Dans le doute abstiens-loi, » 


Ci V » Motor. maap e o 
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anes one ne il'e ou pins où moins monture. 
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SPIRITUALISME ET MATÉRIALISME 


Les Spiriles savent et le Spirilisme enseigne que le 
progrès est inhérent à la nature humaine, et que rien 
ici-bas ne doit rester stationnaire; les plantes, les ani- 
maux, l'homme, tout nait, meurt el se transforme. Qui 
donc oscrait dire que l'esprit humain est arrivé à l'a- 
pogée du savoir? Qui oscrait lui mettre des barrières, 
personne ne le peut, aucune hypothèse, aucune doctrine, 
aucun parti si grand qu'il se considère n'oserail le faire, 
Le matérialisme seul entreprend cette lourde tàche, il se 
place au-dessus de. la divinité qu'il me et veut qu'un 
fait n'en soit pasun. Dicu lui-même ne pourrait le faire 
sans déroger à ses lois immuables, le matérialisme en 
plaçant la matière au-dessus de tout, ne veut pas qu'on 
interroge le passé, il voudrait encore l'arracher du cœur 
de l'homme, dont il dépoëtise la vie, else fit un cruel 
plaisir de désenchanter en lui ôtant tout espoir, toute 
consolation au milieu des maux qui l'issiegent. Re- 
trancher la croyance en Dieu, c'est mettre une barrière 
au progrès intellectuel, c'est tuer du même coup le 
progrès moral sur lequel il repose, el sans lequel rien 
dé vrai n'est possible ici-bas, c'est remplacer la fécondité 
par la sécheresse; le sentiment du beau n'existe plus; 


f 


Le Et j'ajoute, souvenez-vous de celle-ci prononcée par | c'est substituer Alison à la réalité en donnant en 
Le 4 | “ Christ: « Un aveugle ne peut conduire un aulre aveu- compensation, quoi j is neit ia i 
gle Comment en face de votre Evangile avez-vous osé Sur quoi Bappuicronsi us maiera “us pur mo K 

4i 3 in rendre la tâche de réfuter ce dont vous n 'aviez | un frein et dominer leurs passions, sans la croyance en 

f e : 1e je vous crois incapable de Dicu, mobile de toutes choses: puis que c ost la ma- 
f Da aanol, et a pl tière qui gouverne, comment expliquer à celui qui est 


Renprenin? Ar 
La réponse de votre cousin: « Les yeux no sont pas 
» Cette réponse, dis-je, me prouve qu il 
iritualiste; que vous, qui vous Croyez mieux 
le bon eliemin, vous ne pouvez en donner 
Neo, tons les chemins qui conduisent 


dar partie des ronces que 


pauvre les inégalités sociales? S'ilsouffre etles siens 
aussi, quel remède appliquer à leurs maux pour les 
engager à la résignation? Le matérialisme n'on peut 
donner aucun, puis qu'il met au-dessus de tout la 
satisfaction des jouissances matérielles, lo moi person- 


nel. si haïssable, dont a parlé Pascal, trouve encore ici 


salue avec nous; ce n'est pas là une preuve de bêtise, 


FABLE. y 
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son appplication. Tant pis pour. 


pas favorisé de ses dons: $] 
“Antart 
raison, qui harcële votre système í de inplacable lo 
 gique. Allez chercher à une autre, source les lumières. j 
quele matérialisme a voulu vous cacher, interrogez, á 
nivers dans son ensemble; voyez quelle harmonie existe M 
dans le mouvement des planètes, la régularité dengaltnj i 2002 
sons, lesxapporis constants entre les plantes et les ani- 
maux, Téürs habitudes, leurs mœurs, l'instinct qui les. = = 
LES 
guident, ei l'homme, cette créature si infelligente-et si SL 
ingraté, jouissan£du monopole des produits de Ia terre, », 
soumettant á les lois toutes espèces d'animaux, celte 
haute intelligence, qui la lui donne? Le génie qui le 
tend grand dans les arts, dans les sciences, qui le lui 
donne? La conscience de son moi, de son identité, qui 
fui rappelle les scènes fugitives de son enfance, est-ce 
Ja matière? Evidemment non? N'est-ce pas l'esprit, cet 
être permanent qui a la certitude que depuis son ei- 
fance jasqu'à l'âge où il est parvenu n'a pas été changé 
tomme l'ont été ses vêtements, ses cheveux, ses traits 
èt son corps, esten dépit de vos ‘conclusions, s amme, 3 
gouverne etcommande: à la matière. ; 


a 


À Mises d'un Discours prononcé par S. Ex. M. LE t 


— 


Fire du Registre des procès-verbuur de La So: tité de la f 
Foi Spirite de Paris, fo'io 332. AA 


A Son Excellence M. le ministre de l'instraction 
. publique. 
! Excellence, 

La société de la Foi Spirite de Paris manquerait 
assurément à son devoir, si elle ne s’ ‘empresait de venir - 
vous apporter sês bien ‘Sincères ! félicitations. 

Aussi, c'est pénétrée de reconnäissance, d'admiration; 
de gratitude, qu'elle prend -la liberté de venir remer- 
cier Votre Excellence pour les paroles si encourageantes 
pour elle et pour tous ses frères en doctrine, qu'elle a 
prononcées dans un discours aux sociétés savantes. 

Ces paroles mémorables font bondir d'une joie bien 
vive tous les cœurs dévoués à la sainte cause de Dicu et 
de son humanité. 

Dans ce triste siècle de fanatisme religieux ou de*cep- 
licisme outré; où toutes les pensées sont tendues vers 
les jouissances terrestres; où le veau d'or remplace le 
culte divin; on doit admirer, on doit véner er, on doit 
bénir l'homme assez courageux qui, d'une main ferme, 
déploie, aux regards des peuples étonnés, le drapeau de 
la révélation nouvelle; afrontant pac cette action la 
haine des intéressés à étouffer la lumière à leur propre 
profit. | 

Comme l'a dit avec vérité, Votre Excellence, notre | 
sainte doctrine, si douce, si consolante, gagne chaque 
jour du terrain, et nous sommes assurés qu'elle en 
gagnera de plus en plus: car elle a pour appui la saine 
raison. j 

Nous savons apprécier le vrai courage; car le nôtre ` 3 
a čt assez éprouvé par les rires, les moqueries, les 
insultes mèmes de nos détractenrs, placés dans tous les 
rangs de la Société. ; 

Malgré le ridicule, malgré les tempêtes déchainées - j 
contre nous, nous sommes restés impassibles, forts do 
notre foi, sachant que ni le mensonge ni la calomnie < 
ne pout enrayer le char de la vérité, de la révðation. 

Si nous avons pu un instant nous désespérer sut la 
marche lente de notre sainte cause; awrdihui, nous 
roprenons courage, nons sommes toxte espèranco depuis 
que nous avons entendu unainistre justement aimé . 
pour son zèle, pour son d#onment à l'instruction des 
masses, qui est lo somet moyon d'éclairer Uhumanité, ún ` 
ministre plein ae sagesse el do savoir, prononcer desu- 
blimes prroles, que nous nous pormellons d' interpréter 


ainsi: Soldats de In foi, soldats du christianisme, cou- 
rage | déployez votre drapeau sacré que Dieu vous confie 
pour rallier sous ses plis glorieux vos frères égarés: 
drapeau béni portant cette double devise: Foie Raison, 
Amour et Charité, 

Votre Excellence aura la bonté de vouloir bien être 
indulgente pour notre lettre, qui. sans doute, doit pê- 
cher par la forme, nous savons très-bien que nous ne 
sommes pas lettrés; mais ce que nous pouvons assurer, 
c'est que nous savons penser, aimer Dieu et nos frères, 
et nous dévoucr à leur bonheur, 

Nous avons l'honneur d'ètre, ayec un profond respect, 

de Votre Excellence, 
Les très-dévoués et très-reconnaissants serviteurs. 
Pour la Société, ayant son siége rue de 
l'Arbre-Sec, 54 
Le Président, STIÉYENAND. 
Paris, le 22 . vril 18983. 


Le 25, même mois, notre président reçut une invita- 
tion de M. le conseiller d'état, secrétaire. général du 
ministre de l'instruction publique, pour ètre reçu à son 


cabinet, le 28 courant. 
Notre président fut reçu par ce haut fonctionnaire de 


la façon sa plns courtoise. Après avoir donné les expli- 
cations nécessaires sur la composition de la Société, 
ainsi que sur les instructions qu'elle donne, qui sont 
celles de l’école de M. Allan-Kardec, il fut félicité et 
remercié au nom du ministre. 
Le Secrétaire de la Société, 
Gustave Gounpox. 


— rea 


Donnez gratuitement ce que vous avez reçu 
gratuitement. 
(Suite.) 


« Evitez les maladies de poitrine. » 


Lesrhumes auxquels vous ne portez que trop peu d'at- 
tention sont pourtant cause de bien des maladies de poilri- 
ne, qui commencent toutes par desrhumes et conduisent 
à l'irritation, puis affections, de là les poumons s'engor- 
gent, privés de l'air pur eLsuffisant dont ils ont besoin 
pour maintenir leurs fraicheurs natives, ils cominen- 
cent par se piquer par point comme des pointes d'ai- 
guilles ét se gâtent ensuite. Le sang ne recevant p'us 
des poumons le fluide calorique vivifiant qu'il doit 
puiser dans l'air pour sa nourriture substantielle pris 
dans les gaz hydrogène et oxigène de Pair ambiant, 
unissant lemonde terrestre avec les mondes spirituels: 

et l'on se dit : un rhume cen'est rien! et c'est pourtant 
par'eux que nous voyons se décimer la jeunesse (qui 
devrait être florissante de santé), à la suite surtout des 
saisons d'hiver; plus le carnaval est long plus les 
hospices s'emplissent de ses jeunes fous qui se croient 
au monde seulement pour se divertir et user leurs vics 


par des improdences successives qui, dé réfroidissements : 


en refroidissements, conduisent leurs poitrines non for- 
mées à la décadence vitale. 
- Pères, relenez vos enfants au sortir de l'âge de pu- 
rlé; mères veillez sur eux, Dieu vous les a donnés 
B les instruire et surtout les garantir 
des dangers de l'inexpérience pour leur santé; veillez 
sur eux comme vous devez le faire pour l'avancement 
moral de leurs esprits, ne les laissez pas se suicider el 
moralement et spiriluellement dans les vains plaisirs 
du monde, c'est pour cela que j'appelle toute votre at- 
tention sur un mal que trop souvent yous négligez: 
les rhumes! 
TRAITEMENT: 


Le malade boira en se couchant une infusion de bou- 
rache, de violettes fleurs ou feuilles, dans laquelle l'on 


LE SPIRITISME À LYON, 


mettra une cuillerée à bouche d'anti-cholérique (1) ou 
à son défaut un potit verre de rhum brûlé, 

Le matin, à jeun ou dans la journée, tisane do lierre 
terrestre, figues, Meurs do béchique, boire coupio aveg 
du lait, sucrée avec du sirop de capillaire noir; si lo 
rhume cat ancien, il dégénère alors en irritation de 
poitrine, il faut les frietions et les cataplasmes (2), puis 
mettre entre les deux épaules un emplâtre de poix de 
Bourgogne de 10 centimitres carrés, le laisser aller où il 
voudra el tomber tout seul: Dans ce dernier cas l'on 
variera la boisson: mousso perlée, bouillon blanc, mar- 
rube blanc, lichen d'Islande (ces deux dérnicrs ont 
besoin d'être ébouillantés avant de s'en servir pour 
enlever l'amertume); boire coupée avec du lait ou sucrée 
avec du miel. Après, lorsque le malade va micux, il est 
bou de prendre une purgalion dépu:ative du sang. 


Espurr bg Mme Fouquer. 
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AVIS A NOS ABONNÉS 


L'auteur des articles sous ce titre: Donnez gratuile- 
lement ce que vous avez reçu graluitement, est un Esprit 
médecin qui assiste, depuis près de neuf ans, un mé- 
dium de notre ville; ‘leurs deux noms unis sont 
connus de toutes les classes de la socièlé mieux que ne 
l'est le pluscélèbre médecin de Ja localité. Le titre de ces 
articles dit assez quel est le prix de la consulta- 
tion. Nous sommes heureux d'avertir nos lecteurs 
que cet Esprit, bon et bienveillant, veut bien accorder 
une séance par semaine pour nos abonnés du dehors 
sculement, ou de leurs amis ou parents (surlout si ce 
sont des maladies graves qui ont résisté à toules les 
ressources de l'art). 

Désireux{d'ètre utiles Čl agréables à nos frères cn 
croyance, c'est avec bonheur que nous les verrons 
profiler des sages conscils que ce bon Esprit nous donnie 
chaque jour pour notre santé corporelle, espérant 
toutefois que nos frères voudront bien suivre notre 
exemple et nous faire bénéficier nous el nos lecteurs des 
conseils que leur donnent leurs guides spiritnc}s, en 
nous envoyant lousles documents qui peuvent nous aider 
à l'élaboration el à la propagation de notre sublime doc- 
trine. Unissons-nous, Spirites du monile entier, dans 
une seule el mêne pensée : le bien-être général; suivons 
tous le même étendard sur lequel les Esprits ont inscrit 
ces mols: Hors lu charité pas de salut. 

C'est à force de courage, de persévérance et d'abné- 
gation que nous prouverons à l'humanité que c'est la 
seule arche de salut mise à notre disposition pour étre 
sauvés... 


Lorsqu'un de nos abonnés voudra une consultation, 
sa demande par lettre devra arriver au moins le samedi 
malin (à l'adresse du gérant, M. Finet, rue Cuvier, 69). 
L'Esprit de Mme Fouquet ne demande ni détail ni nom 
dèflañmaladie; mais l'adresse exacte, le nom du "malade, 
la rue, le numéro et l'étage, si c'est dans uné ville; si 
c'est dans un village, lenom du chemin où un signe 
indicaleur, par exemple: le troisièmechemin à partir 
de l'église ou dela mairie, à droileou à gauche, cle. etc. 
Il est urgent et de toute nécessité que le malade reste 
chez lui de cinq à dix:heures du soir, afin que l'Esprit 
puisse le visiter à son lour. 

Le dimanche malin, nous expédierons à chacun de 
nos correspondants sa consultation, n "indiquant que le 
mal et les causes que l'ont produit. Alors seulement, si 
les malades le désirent, ils devront pie la demande du 
“traitement à suivre. 


(1) Voir le journal n° 13 pour. le composé. 
(2) Voir le journal no 20 pour les composés, 


La pelile presse, en général, semble pren 
de Mageler les abus, ct depuis quelijtres temps, 
naux émettent des pensées analogues aux pensée: 
riles, fi; dirait, en quiae sorle, que les rôles: 


eran EPA Leurs écrivains, libres poifeds ont 
compris qu'il ne sufit pas d'amuser le peuple, mais 
qu'il faut encore le moraliser el l'instruife, L'esprit 
humain sent le vide des futilités el ONCE | 
ce qui est digne de captiver son attention. F: 
C'est daus l'Evangile qu'on puise les enseignements 
propre à faire grandir l'humanité. Cependant, certaines 
gens prétendent que le Spiritisme meurt, nous leur 
dirons, qu'au contraire sa philosophie se répand d'au- 
tant plus facilement qu'elle est rationnelle et conso- 
lante, ct que tel adversaire qui la contredit aujourd'hui | 
pourrait bien devenir bientòt son zélė défenseur, 0 
La morale est de toutes les religions et de tous les | 
temps. Elle trouve écho dans toutes les âmes droites, | 
le:quelles ont nos sympathies, surtout quand elles par- 
tagent avec nous la tàche des libres penseurs moralistes. 
Lorsque nous voyons apparaitre une nouvelle feuille 
exprimant des idées de saine philosophie: on- Ouvrier 
de plus, disons-nous, qu'il soit le bienyenul On ne sera 
jamais assez nombreux pour participer au progrès, e 
loin de nous étonner de la- concordance de ces idées 
spiritualistes avec les nôtres, nous les trouvons natu- < 
relles el simples et nous sommes heureux. 


— he — 


Dés ent mens éme, 


“INTERVERSION DES ROLES. 


Nous avon? déjà remarqué queles rôles sont changés. - 
Bon nombrede faits prouvent la réalité dece que nous 
avançons ct propagera l'idée de ne se fierni aux appa- ~ 
rences ni aux enseignes. A 

Quand on pense que les diocèses de la Bretagne et 
de la Vendée font présent au vicaire du Christ de six 
canons et de cent trente-quatre caisses de munition, 
scule finde défendre les droits matériels d'un suc 
seur de Celui qui ne songeait qu'à enseigner aux hon 
mes l'amour, la mansuétade ct la fraternité. Nous he ] 
chons à comprendre comment l'on est arrivé à co 
ces faits avec les enseignements du Maitre 
« Mon royaume n'est pas de ce monde; » et encore 


se servira de l'épée périra par l'épée.» 

Quant à nous Spirites; ċcrions-nous ayec 
grand défenseur de la liberté deconscien 
nous qui contredirons à cela, nous acceptons 
L'église S'occupe du monde, elle nous 
res, à la bonne heure, nous lui ensei | 
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